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VÉRITABLE ET REMARQUABLE

du grand voyage

E N E N F E R.

T<e S. Père ifétoit pas content, comme on 

peut croire , de l’accueil qu’il a voit reçu 
dans le paradis. En sortant de chez le saint 
Esprit , ; £ rencontre, dans 4’anti - chambre, 
l’ange Gabriel qui le salueavec tout plein 
de grâces. Le, pape le regarda d’un air de 
,complaisance, ■ ,et, lui demanda le chemin 
du Purgatoire. Bon ! répondit Gabriel, 
il n’y en a plus -, vous savez bien qu’on n’y 
allqit pas, quand on avoit des indulgences; 
vos prédécesseurs en ont vendues tant et 
tant, que le Purgatoire est devenu tout-à-fait 
désert. Quoiqu’il ne fût pas très-ancien, il 
est tombé tout-à-fait en ruines , et il y a 
grande apparence ;que nous ne le rebâtirons
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pas. D'ailleurs, il ny a pas de fonds ; nbs 
affaires (vont ^ujpltjs qàgl ; je préyqis qu’au 
premier jour le père éternel ne pourra plus 
garder de train de maison, et, que je : serai 
sur le pavé.... — - Mon beau garçon , dit 
le vieux-pontife,,en je caressant du plat de 
la main, soyez tranquille ; vous avez de 
beaux cbeyeux Jjonds^a bouche veçmejllc, 
la peau ïltguce et- fraîche ; on'^aura ^pijg de 
vous ; vous serez joli comme un coeur en 
petit abbé ; j e ifcnis doonerahune place dans 
ma chapelle, et vous souperez tête-à-tête 
avec”moi“daHST7iH«s-petitSiai^part©mens de 
Monte-Cavallo.

Pendant la conversation , - sjjrvjpt un . 
vieillard assez vigoureux ,.dont l’habille­
ment n’étoit pas magilique ; une mitre de 
toile grise lui couvroit la tête • sa,robe étoit 
d’un gros drap brun ; il portoit des,sandales 
de cuir, et s’appuyoit sur un bâton dont le 
haut étoit recourbé. Ce bon vieillard pa- 

1 roissoit fort en colère : million de conciles 
oecuméniques, s’écria-t-il, en regardant 
Pie VI et en branlant la tête, sais-tu, mon 
cher successeur, que tu n’es qu’un faquin 

; d’aristocrate ? sais-tu que moi, S. Grégoire, 
• qui te vaux bien, je suis patriote à ■ trente - 
* six carats ! fet que je . trouvé* cfue, cette as­
semblée'nationale, dont tu te plains à tort 

-tt ^travers, a fait plus de ’ mitacles' que
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Si janvier, JS, Pancra^ér qfo ■ Guignolet'? 
De' mon. $egMh । lèsr rois «des .Lombards rgpu-r 
vernoient Rome et l’Italie- comme, ils l’en- 
tcndoient ; je n’étois qu’-uiif évêque s :iun>pa? 
triarçhe; sLtii-veuX'cV-yé^^sàl'ariè;pari les 
fiçlèles ; je^np’cOntraripis-- point l’autorité 
souveraine j.e-savoi$que le plergé-dbitiêtre 
en tout soumis aux lois , et aux magistrats 
qiyilsc ^u voilà• enrParasdis; ; > mais ■ toi £
tu pguxjt’ay^tfjf^irn Gujr^'àftduklléS diabkSL 
/ ; Brasçlp jdécgjiççiît^» si ©ni allai ■sansmêpln 
qpervm4is ^ns ^publier- G(ependahfr>dei faire 
signe aü beau. Gabriel de le suivre. ---Je 
nq saisiàiqi|ifnhadres$er(,> dit-He Vlvenî son- 
tant du paradis ;j’ai envie de!suivredé-com- 
seil der ce radoteur •, et d’aller- en- enfer. Je 
n^ sais<jnoi;nae dit <pie ji’.yj seraLiàieùxirèçp 
qp’içir? j;\.p Dmo-zi; iup . >.;.«•••{ otià h

; Alprq ilosç; üdti. ài: califciurèb,'©nàTSun:tla 
çrqupe; duibebangei;; celui*cj prit sofalvof \ 
Iç; yqVagejijéyfiiit ipasj ,tong;>an^si ère mettant 
•pied,'à:terré,G^hriel:se?plàigpifriquede“pàpe 
l’avoit trop serré pendant la route*; ilrlç 
pfria mênjg-;doyoir Sfil<ne llaVôib pas bleSsé.

Mais quelle jpkhatik éhfeissi; :du) plus loin 
qu’on' eût apperçu Pie VI ! En entrant, il 
ne■trbiwaûqjiei des-visages de-eonnôissancet 
G’étbit des cardinaux, des chanoines-, des 
moines de toutes les- couleurs qui venoicnt 
aivdevàht.-de’luK Ori>le conduisifreti grande
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cérémonie au dortoir des papes. On vuida 
promptement une des chaudières dé l’enfer; 
on la retourna, et le pontife s’assit dessus 
aved son jeune page.

Delà, s’adressant à l’assemblée , il exposa 
l’état actuel dès affaires de France repré­
senta à ses chers prédécesseurs qu’il étoit 
bien embarrassé ; que le consistoire, la rote, 
la propagande, toutes les congrégations de 
Rome, l’abbé Maùry et ;l’aBbè;:Roÿoù ’ÿ 
a voient perdu '• leur latin, ce qui n’étoit pas 
une grande'perte ; que personne én 'paradis 
n’avoit voulu sé mêler de cdtte affairé, et 
qu’il' vendit chercher des secours èt de bons 
conseils en enfer, -■ '■a ' atbvmq

■: On ouvrit la discussion. C étoit Jean XXIII 
qui présidoit, celui qui fut corsaire avant 
d’être pape , et qui avouoit qu’il n’avoit 
guère changé de métier; il avoit une voix 
terrible, une physionomie atroce ; au lieu 
de se servir de sonnette, il siffloit et juroit, 
et; faisôit quelquefois la policé - à coups dè 
poings.

Grégoire VII parla le premier. — Je 
suis fort étbriné , dit-il, de ce qüë-sa sainteté 
expose à nos saintetés; mais, parbleu ! il y a 
moyen de ranger ces Français* à -leur devoir 
et à l’obé.issance qu’ils doivent au S. Siège t 
jemeservois,enpareil cas du pouvoir de lier 
et de délier;!au nom des apôtres S. Pierre



?
et S. Paul, je mettois les royaumes en in­
terdit j*'è:x'communïois y-je^dam'nofs éày 
Vous savez qu’il ne tient qu’à nous ; c’est 
un beau droit que celui-là. '
?. 'J^élàs interrompit'Braschi1, j’ÿ‘ âvOis' 
pcnfé ; j’ai même menacé de l’excommu­
nication chacun s^ëri moqué ; le§lt¥68-_ 
quarts ïië'Vôiltplus àcorifeiîe ; éf-Ôèûx'qui 
y vôrit, trouvent plus de prêtres qu’ils n en 
veulent pour les abfoudre , • en dépit de 
moifcd hnqpi : ^î'pijl.p.fêi.baa -synrfus 1 <> 1

'■ Lés! extonimtuiièàài&''riS'!ïle font/p'asc^àndj 
mal, dit I nnocent 111•,ufez1 de ma recette ; 
prêchez une croifade ■; j’armois'les nations 
contre les nations, les princes contre lés 
princes | j’âÿ aria ’îédnfôlaêién: dé’pàethfé 
l’Èurqpe en feu,‘eé-delfait^ pefirpf^d’un 
million d’hOmmes. qüelqûé' vàyücüd
dahs lé ëâïactèfë?£.<.7£Ovaand'3 2Hjq ati at

Votre'vigueur ne; fërvirbi’t' plus’à.' fié h-? 
lui répondit Gabriel ; on a fait tout ce qu’on 
a pu pour exciter le fanatifme , ét allumer 
le feu - de la* guerre civile pii a réuffîMànÿ 
peu d’endroits à égarer peu de perfonnes ; 
ib y a un certain abbéde- Périgord', et1 üh 
certain abbé Siéyès qui viennent dé-faire 
jouer des pompes d’un effet fûr contre de pa­
reils incendies : le bon temps eft palfé, on 
ne s’égorge plus pour la gloire de Dieu , et 
le plaifir de fes doux vicaires.



&
Comment, reprit. Bo n ifàce VIII, e fl - ce 

qu’on ne fe souvient plusdesfuperbes’rai- 
fonncmens que je fai fois ? Les .apôtres ne- 
difent-ils pas dans l’évangile de Saint-Lue 
ecce duo' gladii hic..... Nous avons ,içi':dèuK 
glai-pet^ ..qrç’eltice^ q^çel^» pGut5fjgnifies q 
finppj Iç.jglaivp-fpjjitpelj;, etrl,e-iglaiYfoite.mn 
porel p, dont le premier doit néceflairement 
^■igejj ‘tIg rfçGO$d,-i? J^’yr apt j iLpas>-d’aiHeurÿ 
deux- luminaires ? ; Le grand - luminaire ? ,< 
c’eft l’autorité eccléfiaftique ; le petit lumirr 
^airçj^i-rt^-fe^^r^i(fe’l’<^i,Mï:.!?®'Ç;WV.rèü- 
tojijtÿjGiyiief, qu^^Qncipçuqpiêrjçgs fÿgxitÊSrfl

Lesnplus petits écoliers de Paris-traite- 
çqjeqtt àxiar- de.isptti^ês^ ? répondit [ encore 
potre^ngf << jlsf;Ÿ^ufodi^ôiQÈÿ que Jesideu^ 

* g^i^e^j-nç qqéfdeüx^é.pésli çt^gMilLa 
deg§^minajjiBS)S0pt>Je §@lé^$rMlimiS-h a

Je ne puis concevoir;.,. feprit-Jpan XXHh 
qu’on @irfs0it r^lWÆ^ ibifenQuride-Rome ; 
çller4^yf9itoàjipï^e^; ft>VP^r toutesvlè$ ri-; 
chesses du moftdj? E^^bpjliqu : -eU€' n avpifc 
qUîà?îftliW'tÇr sfrje; Yéhdpi§ A®>y& lcÈ> éH?êcEÉs.->i 
toutes les cures, tous les bénéfices cinqi ou 
six fois chacun ", aussi je’ tenois des registres 
de' commerce que- jiavois soin de fais fier , 
quand il y avoif quelque chose à gagner ; 
delà est venue la chambre de : la ? daterie- ; 
j’ai - Jàï^è '.à-, mà’imortMvjngt-cinq; .millions 
de florins d'or dans le trésor papal, à Avi­
gnon ; qu’a-t-on fait de cette somme ?
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Vos successeurs, Mit Alexandre VI , 

Tont mangé avec des filles ; et quand il en 
-seroit resté ;qüelque chose.de mon tems , je 
Taurois donné à la mienne, à ma chère 
Lucrèce avec qui je couchois , et
que j’aimois < dix 1 fois plus que je n’avois 
aimé, sa bégueule de mère. D’ailleurs, Le 
commerce dont vous parlez-là est bien 
tombé ; /1’A ngleterre ,z une • - grande partie 

Me- ^Allemagne, tout- le "Nord1de l'Europe 
ne se fournissent plus dans notre boutique ; 
voilà encore ■ la «pratiqué Me-la France per­
due, si l’on n’y met ordre; pour moi, je 
suis d'avis que sa sainteté aille: à Paris, 

rdonne Um grand souper’-àr'rassemblée; 'na- 
■■tionale , <et-empoisè:nhe: tout le côté j^àtfche. 
Je n’en ■ faisois pas d’autre, et je m’en suis 
-toujours - bien trbuvéÿMxcepfèj’ le jour où 
■je ■■ fus lempôisbnhê--moi-ïûeme avec Mon 
-■fils César, en buvant, par mégarde, de 
la bouteille que nous «avions fait préparer 
pour ce vilain cardinal Cornatto. ’

Non, point de lâcheté / s’écria Jules 
?>II-;£yéritreMieu*j. eèrûês Mê: cinq' ceps 
diables, : fai tes comtrte moi ' ; mettez-vous à 
la tête d’une armée ; endossez la cuirasse ; 
faites laùguêrtfè Vfüez4^^4ieü!V'î/<’üéz , 
massacrez.mais^de bon,jeu ;
le siège devant Paris, .cçmme 
de la Mirandole?

chose.de
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Il y a quelque différence entre votre 

temset Je tems présent, répliqua Gabriel’; 
les soldats du ;pape , ne sont pas d’excel­
lentes troupes ; et il y a en France deux 
ou trois millions d’hommes armés qui 
n’entendroient .pas raillerie, ; si < quèjqu’ér 
tranger avoit la prétention de leur faire

Comment donc s’y prendre, s’écria l’as­
semblée toute entière ? On parla tous en­
semble ; on ne s’entendit plus , la séance 
fut longue et tumultueuse ,» et J’onuWé.GOn- 

> -O ‘ . ■ ■■ ' 'l - ■*

dut rien.
Àllons-nous-en, dit Pie VI à son jeune 

écuyer ; je vois bien que je ne tirerai rien 
de ces gens-ci ; le paradis ni l’enfer ne me 
seront d’aucune utilité ; je suis ruiné ; ma 
thiare branle. sur jna tête ; je vais perdre 
,rnon autorité gothique et usée ; peut-être 
les romains me -chasseront de .mon trône 
ayant qu’il soit peu mais tant, que-vous 
resterez avec moi, mon bel ange , je serai 
.trop heureux. •

. .L’ange rougit ; et les deux voyageurs 
s’en allèrent comme ils étaient venus.

Extrait de la Chronique de Paris. : . .-

De l’imprimerie dé FiÉVEE , rue Serp. n9 17.



VÉRITABLE ET REMARQUABLE

du grand voyage

EN PARADIS.

FLN ce tems-là, le pape dit aux princes 
des prêtres: en vérité, en vérité, je vous 
le dis ,• voilà une affemblée nationale qui , 
me donne bien de l’embarras. Elle veut 
faire jurer nos frères de France d’observer, 
les préceptes de l’évangile, d’être pauvres, 
humbles & pieux ; ferment abominables 
qui bielle & la religion & leur confcience!/ 
Ils ont recours à ma fainteté, dans le pé|g 
ni extrême ; & moi je vous demande con- 
feil. Les princes des prêtres répondirent-: ■ 
faint-père , lancez une bulle d’excommùni-

A



( 2 K , . '
cation contre çetpe^affemblée ,nationale. 
Et le paps dit : ïi je les excommunie, ils 
me prendront Avignon ; les princes des 
prêtres répondirent • saint-père, n’excom­
muniez pas. Et le pape dit : mais si je les 
laisse faire, voilà mon autorité perdue, 
et je suis un pape sans papauté; les princes 
des prêtres répondirent .' saint-père e.x- 
commtiniez. Et le pape dit mais si je 
les fâche, ils révoqueront la donation de 
Pépin; les princes des,prêtres, répondi­
rent : saint-pfetey n’èxcommûnièz donc 
pas. Alors le pape dit r- allez vous-en 
tous au diable.- En là-deffus^ il sortir du 
consistoire, et fit venir son bon ami le 
cardinal de Pompadpur. Celui-ci lui-dic. : 
très-saint-père, l’affaire est difficile , et je 
rie sais au monde que la Sainte-Ï.rinité 
qüi puisse, vous en -tirer. Je vous confeille 
de vous adresser a elle. Le pape dit : je le 
ferai. Et aussi-tôt, s’étant fait apporter 
sestrois couronnes, sa belle soutane de 
dentelle , et ses pantoufles des dimanches, 
ibPachemina. vers le paradis. Arrivé à la 
porte , il voulut faire usage des clefs de 
Saint-Pierre; mais le sang versé par les 
Jules, les Grégoire, les Bonifàce,. etc. 
les* aVoient fouillées, et elles ne purent
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entrer -dans la ferrures. Alors le saint-père 
frappa avec sa -orote * .et -Saint-Pienre lui 
répondit : .qui est là ? ’ Et le pape dit :! -grand 
saint, • un dejY;©s successeurs. Mais 
Saint-Pierre regardant par le trou de la 
serrure., .lui dit : .tu imens. Je.n’étois qu’un 
pauvre pêcheur., et mon successeur ne 
pqr-re p^s ; des habits si magnifiques. Et le 
pgpp ' dit :grand saint, .je les porte ainsi 
qutea me tes donne, et-de .grâce quvrez- 

■ njpi, car je ne mens. point. Alors Saint- 
Pierré ^ouvrit; niais voici ibien un autre, 
embarras. La ponte <dù. P.àradis est fort 
étroite.,.et Je saint-phne ..nourri d’aimates, 
déports droits de cote morte., dépouilles, 
vac^t , droits ocn^aüx,! etc,., étoit gros 
cj^çgne un œuid.jSai.ai^Pierrelui.dit-: mon 
sucjÇ'esaetir., si comme moi pauvre pécheur 
vous n’eussiez mange que quelques gou- 
geons , vous passeriez pins facilement. Et 
lé papedui répondit : grand saint, .la-cha­
rité sç .dépouille ; tes gougeons -que vous 
mangiez, je tes ai fan avaler aux fidèles; 
niais ne serpiitd-l pas possible de faire aba­
tte un pan de la muraille pour me faciliter 
rentrée? Saint-Pier-fe dit: un pape n’est 
qu’un pape : tes savetiers y ont passé , et 
vous y passerez, ou vôus resterez .à la
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porte. Alors Saint-Joseph qui sé prome­
noir aux environs, vint à. eux, et dit : de 
quoi s’agit il? Monsieur est trop gros, eh 
bien, d’un coup de-rabot, je vais le ren­
dre plat commeune punaise ; et enmême- 
tefns il vous l’empeigne, le hache-, le ra­
bote si bien, que le saint-père passa. Aussi­
tôt qu’il fut entré, voici tous, les saints, 
les anges, les archanges, les chérubins, 
les séraphins qui se pressent autour de lui.; 
ils demandôient : quel est cet animal étran­
ger ?.Et Saint-Pierre répondit : messieurs, 
c’est un papel Et il s’écrièrent en s’envo­
lant au milieu des trônes et des domina­
tions : il est arrivé un pape ! oh, la drôle 
de chose qu’un pape ' venez voir un pape. 
Saint-Pierre ^introduisit dans l’apparte­
ment, du maître de là maison. Et- le pape 
vit le père éternel couché comme Géronte, 
dansson fauteuil à bras, et il lui dit;: père " 
éternel, vous voyez devant vous le très- 
humble serviteur de vos serviteurs, qui 
vous supplie de le tirer d’un grand embar­
ras. Je n’ai pas besoin de vous expliquer 
l’affaire., car vous savez tout. Et le père 
éternel lui répondit en branlant la tête 
mon fils, ton affaire est trop difficile pour 
moi; je suis vieux, et le bon tems n’est
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plus où je faifois pousser des cornes sur le 
front de Moïse ; aujourd’hui je né peux 
plus faire pousser des cornes sur le front 
de personne. Adresse-toi à mon fils, c’est 
un garçon qui a bien fait son chemin , et 
qui te donnera un bon consei I : pour moi, je 
t’avoue que j’ai eu tant de mal à dé­
brouiller jadis le cahos,qüe je ne veux point 
m e, ^charger de débrouiller celui-ci ; va voir 
mon fils; le pape répondit : j’y vais. Et 
s’étant fait annoncer, il trouva le fils de 
Dieu occupé à revoir une épreuve’d’une 
nouvelle édftiôn de l’évangile ;et-il lui -dit : 
Seigneur , j‘*ài l’honneur d’être votre- vi­
caire sur la terre; l’assemblée nationale 
me persécute, secourez-moi. Le fils de 
Dieu lui répondit : mon cher -vicaire,- on 
m’a déjà parlé de cela; votre cas est-fâ­
cheux, mais vous le méritez. Je vous ai 
prêché’ la modestie, et vous êtes vain 
comme un paon. J’ai vécu comme un bon 
curé .de village, et vous, mon vicaire , vous 
vous êtes fait roi des rois. Mon habit étoit 
percé aux coudes , et vous voilà mieux 
vêtu que les financiers de mon tems. Jen’a- 
vois ni feu , ni lieu ; une pierre me servoit 
d’oreiller, & vous, mon vicaire, vous dé­
posez votre tête sur le duvet, au milieu



d’un palais magnifique. J’avois souventles 
dents bien longues ;5Jet itous les jours; vous 
ayez des indigestions. le ne suis pas si bête 
que d’aller me compromettre pour un 
hon^paeqüi observe aussi; peu ma loi.EÇ’est 
bien assez d’ayQir.èré lainterné,iunô fois; 
sans m’expofer à l’être encore une seconde. 
Le pape/den alla tristement,. oubliant 
même de faire la révérence, tant il qroit
p.rqoqeppç:

1'1 conta, sa disgrâce a St. Pierre, & St* 
Pierre lui jdlt : il -y. a encore la quelqulun-qui 
pourront jVjQus/être ntile yc’eft le Saint-Es­
prit. -Que iiede voyez rvous? E t le Pape dit • 
Xe le.5>pnflois;,.c’eâ: lui qui m’înfpire tou* 
jours; menez-moi chez lui. St. Pierre ouvrit 
une petite ponte., .& le Pape entra dans un 
ca^iaej: où, ilvit un beau petitpigeoa blanc 
pergb4 fus jan bâton à perroquet ; ex il lui 
dit : V(eni creator spiriais , car j’ai bien be­
soin de votre aide. Le pigeon lui demanda; 
qui êtps-vo.us ? et le Pape dit: Je fuis votre 
interprète fur la terrecelui que vos infpi- 
rations rendent infaillible, fît le pigeon 
répondit ,.- Bon homme vous êtes fou ; je
ne vqus.comtois pas ; encore une fois, qui 
êeir-vops ?Le pape ditJe fuis pape. Et 
le pigeon répondit : Eh bien, tant pis pour
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toi , car il y’a Ibng-temsque je fuis brouillé 
avec les papes ; mais enfin de quoi s’agit-il? 
Lepape dit: Sàns doute vous avez ouï par­
ler de l’Afl'emblée nationale ? Le pigeon1 
répondit : Je ne. connois que cela ; et lé: 
pape dit-: C’eft contre elle que je viens 
vous demander main-forte , car elle 
empêche mesévêques-d’a-voir des palais & 
des maîtreffes , et de manger à deux râte­
liers. Le pigeon répendit : Qu’eft-ce que 
cela me fait/Lepape dit : Mais elle détruit 
mon empire ; laiflerez-vous détruire mon 
empire. Et le pigeon répondit : Qu’eft-ce 
que cela me fait ? votre empire n’eft pas le 
mien. Alors le pape dit : Si vous exaucez 
ma priere, je vous promets au nom de 
tout le clergé, une éternelle obéissance. 
Et le pigeon répondit : ce sont là des at- 
tfappes-mihéttes• je né m’ÿ fie' pas. Et lé 
pape dit : si vous nous aidez à faire une 
contre-révolution en France ,.je’vor>s pro­
mets la moitié du butin. Mais le pigeon 
dît : Vade satanas ! Vous vous êtes mal 
adressé/ Dieu mé préserve de cabaler ja­
mais contre l’assemblée nationale ! Je me 
souviens trop bien du décret sur les chasses, 
et je ne suis pas curieux de me faire'met­
tre du plomb dans les fesses.. Alors le pape 
dit : voilà une assemblée nationale qui est
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bien terrible ! tout le monde la redoute. 
Mais allons, il ne faut pas se désespérer. 
J’ai encore des excommunications et des 
interdits pour mes ennemis, des indu!-1 
gehces et des a*gnus pour mes soldats.'

F I N.

Extrait de. la Chronique de Paris. pour la­
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